
LE DEVOIR. LES SAMEDI 20 ET DIMANCHE 21 MAI 2 0 0 (I

LE DEVOIR
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nouvelle pédagogie
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L'UQAM et la Téluq lancent 
l’université bimodale
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Le Québec se retrouve en première position tant pour 

ce qui est de l’introduction des nouvelles technologies que 

pour l’organisation de l’université virtuelle.

Accueillir et enseigner. Le monde de l’éduca­
tion est confronté à un double défi: les 
études perdurent et les moyens fournis pour 
transmettre les connaissances se multiplient 
et se diversifient. Le temps est venu où le 
seul fait de bien connaître sa matière ne suf­
fit plus pour garantir un bon enseignement.

NORMAND TH É KIAU LT

ne déferlante submerge le monde de 
l'éducation. C'est la vague toujours re­
nouvelée des étudiants qui, A tous les 
niveaux, demandent d'avoir accès aux 
connaissances. Pour comprendre l’am­

pleur du mouvement, une seule statistique suffit: la 
Indira Gandlii Open University, en Inde, rejoint déjà 
1,5 million d’étudiants.

Le chiffre fait frémir car il indique par le 
nombre ce qui était hier encore la population 
d’une des grandes métropoles de la planète. Et 
un tel mouvement n'a pas qu'une incidence loca­
le. Ce qui se produit maintenant en Asie se pro­
duira demain en Afrique. Et les pays d'Amérique 
latine s’éveillent aussi: les sociétés indigènes 
prennent lentement leur place dans les sphères 
du pouvoir et là aussi, bientôt, la formation ne 
sera plus réservée à une seule classe, celle de 
l’élite, occidentalisée.

Sur la planète, il faut donc «ouvrir» des classes, 
trouver moyen de donner un accès populaire à l'édu­
cation, et ce, jusqu'au niveau supérieur. Et que faire 
quand les budgets pour des constructions nouvelles 
ne sont pas au rendezvous?

Au Québec, on sait déjà l’incidence d'un tel phéno­
mène: le monde de l’éducation s'inscrit ep deuxième 
place dans la colonne des dépenses de l’État et, mal­
gré cela, les universités régulièrement informent 
d’un besoin de nouveaux espaces.

Nouvelle didactique
Une révolution est donc en cours. Et ce n’est pas 

non plus seulement celle du nombre. Si les habi­
tudes quotidiennes évoluent, le numérique et ses ai>- 
plications mmlifiant même le déroulement des jours 
et les économies traditionnelles, les changements af­
fectent aussi touti' la didactique scolaire: un «prof» a 
plus à faire que de demander à l’élève d’ouvrir son 
manuel à la page X ou de simplement suggérer un 
programme d’études. .

L’enseignant doit maîtriser plus d’un outil: le 
«PowerPoint» en classe, Internet pour la gestion 
des notes et des dossiers ou en tant que moyen 
d’apprendre pour l’élève (sans tomber dans le co­
pier/coller), tout cela en sachant qu’une autre in­
novation sûrement le guette (les bibliothécaires 
qui ont stocké toutes leurs informations sur dis­
quettes en savent quelque chose, eux qui vivent 
maintenant avec des fichiers compressés et des 
cédéroms banalisés).

Nouveaux lieux
En fait, une nouvelle génération d’étudiants se 

met en place. Hier, étudier voulait dire se lever 
un matin, se rendre en classe, aller peut-être à la 
bibliothèque, et ce, avant de retourner à la mai­
son pour lire, compter et écrire. Maintenant, cela 
n’est plus toujours vrai: la Téluq, pour ne nom­
mer que celle-là, compte déjà des diplômés qui, 
sans avoir jamais eu l’obligation de mettre les 
pieds sur le territoire québécois, ont quand 
même complété un baccalauréat.

Et au moment où l’UQAM parle d’une conver­
gence entre l’enseignement traditionnel et l’uni­
vers numérique, l’université Laval informe de la 
taille imposante de son propre programme de for­
mation à distance et le CEFRIO indique que, déjà, 
des programmes de même nature sont en place 
pour l’éducation de niveau collégial ou en forma­
tion continue.

Le Québec se retrouve ainsi en première position 
tant pour ce qui est de l'introduction des nouvelles 
technologies que pour l’organisation de l’université 
virtuelle. Ce n’est donc pas par hasard que des orga­
nismes canadiens comme FACED-CADE, l’Associa­
tion canadienne d'éducation à distance, et l’AMTEC, 
l'Association pour les médias et la technologie en 
éducation au Canaria, profiteront de la rencontre de 
Montréal pour mettre leurs ressource» en commun 
et se fondre.

Un coBoque aura donc lieu à FUQAM. Son objectif 
est double et il sera question des défis actuels aux­
quels sont confrontés éducateurs et gestionnaires: 
comment, d’une part, les technologies éducatives 
transforment les pratiques et l’éducation, et com­
ment aussi la formation à distance influe sur l’avenir 
des institutions d’enseignement

La révolution dont pariaient Tîiffler et Mclxihan a 
donc eu lieu: le nouveau village virtuel décrit une 
étonnante réalité

Le Devoir
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INNOVATIONS
Congrès sur l’innovation en éducation

La formation à distance 
au cœur des innovations

«La pratique de la vidéoconférence se répand, 
mais elle est encore relativement limitée »

L’UQAM et la Teluq accueilleront le premier congrès conjoint 
de l’Association canadienne d’éducation à distance (ACED) et 
de l’Association pour les médias et la technologie en éduca­
tion au Canada (AMTEC). Environ 500 spécialistes participe­
ront à cet événement qui a pour thème «Innovation en éduca-

SOURCE TELUQ
Pavillon abritant les bureaux montréalais de la Teluq
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tion: défis, enjeux, projets».

JEAN GUILLAUME 
DUMONT

Le congrès international de 
l’ACED et de l’AMTEC fournit 
une occasion de faire le point sur 

les innovations technologiques, pé­
dagogiques et organisationnelles 
qui renouvellent le milieu de l’édu­
cation. Parmi tous les sujets et les 
nouveautés qui seront abordés, la 
formation à distance occupe une 
place de premier ordre, car les dé­
veloppements que connaît ce mode 
d’enseignement suscitent beau­
coup d’intérêt

Lors du congrès, l’attention des 
membres de PACED et de l’AM- 
'PEC se portera également sur le 
processus de rapprochement de 
ces deux organismes. Cela «pour­
rait conduire à la création d’une 
nouvelle association», prédit Ray­
mond Brulotte, représentant du 
Québec au conseil d'administration 
de l’ACED.

Tables rondes et 
vidéoconférence

L’événement bilingue comprend, 
entre autres, trois grandes tables 
rondes et une vidéoconférence in­
ternationale entre Montréal, Paris 
et Dakar, au Sénégal. Le program­
me inclut également 150 présenta­
tions qui ont été proposées par des 
spécialistes au comité scientifique 
du congrès.

Deux objectifs ont motivé le 
choix des invités et des principales 
conférences. En premier lieu, «nous 
voulions faire connaître les réalisa­
tions francophtmes en matière de for­
mation à distance, autant sur le plan 
des expériences que des recherches», 
explique Raymond Brulotte, qui co­
préside avec Gaëtan Tremblay le 
comité scientifique du congrès.

Trois conférences participent à 
l’atteinte du premier objectif: «Les 
campus numériques», «La forma­
tion de personnel et le travail en 
équipe» et «La formation à distance

et les TICE [technologies de l’infor­
mation et de la communication 
pour l’enseignement] dans la fran­
cophonie». Lors de ces tables 
rondes, des invités du Québec, de 
France et du Sénégal partageront 
leurs expériences et leurs travaux.

«L’autre objectif, c’était de créer un 
événement qui ferait connaître la for­
mation à distance à l’intérieur de la 
communauté de l'UQAM», ajoute 
Raymond Brulotte, également pro­
fesseur d’économie et directeur des 
affaires administratives de la Téhiq.

En effet, l’UQAM et laTéluq, 
hôtes du congrès, profitent de cette 
activité publique pour souligner le 
rattachement des deux institutions 
universitaires, officialisé le 26 oc­
tobre dernier. Diuise Bertrand, di­
rectrice générale de la Téluq et 
Roch Denis, recteur de l’UQAM, 
prendront part à la première confé­
rence intitulée «L’université bimo­
dale». Ce sera l’occasion pour eux 
de parler de l’intégration, dans un 
même établissement, de l’ensei­
gnement bimodal, c’est-à-dire en 
classe et à distance.

L’AMTEC présente aussi le Fes­
tival des médias, qui aura Heu paral­
lèlement au programme scienti­
fique du congrès. Cet événement 
mettra en lumière les médias édu­
cationnels et récompensera les 
meilleures productions éducation­
nelles vidéo, audio et multimédia

innovations
Le miheu de l’éducation adopte 

de nombreuses innovations tech- 
nolbgies, pédagogiques et organi­
sationnelles: vidéoconférence, fo­
rum de discussion, blogue, site In­
ternet cédérom. «Mais ce n’est pas 
mm plus le lieu où les innovations 
poussent comme des champignons», 
remarque Gaëtan Tremblay, pro­
fesseur à la faculté de communica­
tion de l’UQAM.

L’intégration des innovations 
est freinée, d’une part, par les ha­
bitudes tenaces de certains pro­
fesseurs ou de certaines institu­

tions, et d’autre part, par le 
manque de moyens financiers. 
«Pour faire ces changements, il faut 
un minimum de ressources, parce 
que le passage d’un modèle à 
l’autre entraîne des coûts impor­
tants», expHque Gaëtan Tremblay.

Des experts internationaux
En revanche, certaines innova­

tions peuvent enrichir la formation 
pédagogique tout en diminuant les 
coûts. C’est le cas de la vidéoconfé­
rence. Elle permet à des experts 
des quatre coins de la planète d’in­
tervenir en direct dans un cours ou 
un séminaire sans avoir à débour­
ser de frais de déplacement. Et 
avec la technologie IP (Internet 
Protocol), ce système est devenu 
très fiable et très bon marché.

«La pratique de la vidéoconféren­
ce se répand, mais elle est encore re­
lativement limitée», constate Gaëtan 
Tremblay. Lui, il feit partie de ceux 
qui l’ont adoptée. Depuis l’an 2000, 
il utiüse réguüèrement cette tech­
nologie pour participer à un sémi­
naire de doctorat qui a lieu simulta­
nément à Montréal, Paris et Gre­
noble. «Leplus compliqué, ce n’est 
pas la technique, c’est d’arrimer les 
agendas, dit-il. On ne peut pas faire 
plus de neuf vidéoconférences dans 
une sessùm parce que l’année univer­
sitaire n’est pas organisée de la 
même manière en France qu’ici»

Formation à distance
Le milieu de la formation à dis­

tance se transforme, se modernise 
et s’enrichit assez rapidement, 
d’une part grâce aux innovations, 
et d’autre part, parce qu’avec ce 
mode d'enseignement «les profes­
seurs sont davantage portés à re­
mettre en cause leurs pratiques», af­
firme Gaëtan Tremblay.

Au Québec, la formation à dis­
tance est incarnée par Téluq, qui 
fêtera son 35' anniversaire en 
2007. Malgré la longue expérien­
ce de la Télé-université et des 
autres établissements d’ensei­
gnement, la province, tout com­
me le reste de la francophonie, 
accuse un certain retard par rap­
port au monde anglo-saxon. «Les 
pays à l'avant-garde sont la Gran­

de-Bretagne, les États-Unis, l’Aus­
tralie et le Canada anglais», 
constate Gaëtan Tremblay.

Ici, comme ailleurs, ce mode 
d’apprentissage gagne en popula­
rité. Selon le Comité de Uaison in­
terordres en formation à distance, 
entre 1995 et 2005, le nombre 
d’inscriptions en formation à dis­
tance au Québec a augmenté de 
170 % au niveau secondaire, de 
63 % au niveau collégial et de 58 % 
au niveau universitaire.

En Afrique aussi, ce mode d’en­
seignement se développe. Frantz

Fongang, responsable de la for­
mation à distance à l’Agence uni­
versitaire francophone, en témoi­
gnera lors du congrès, grâce à 
une vidéoconférence en direct de 
Dakar. Techniquement, l’opéra­
tion devrait bien se passer, mais 
Gaëtan Tremblay admet se croi­
ser les doigts. «Il y a un risque: 
l’électricité! Il y a des problèmes 
d’alimentation électrique au Séné­
gal. Et ça se pourrait qu’il y ait une 
coupure de courant là-bas.»

SOURCE TELUQ
Raymond Brulotte, représentant du Québec au conseil 
d’administration de l’Association canadienne d’éducation à 
distance
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L'Université d'Ottawa, force motrice de
l'enseignement à distance
dans l'espace francophone canadien.
L'Université d'Ottawa collabore avec plus de 100 centres 
d'enseignement au sein de l'Infrastructure nationale d’audio 
et vidéoconférence des francophonies canadiennes.

L1 AMTEC et l’ACÉD
se réjouissent de vous accueillir 

à leur congrès conjoint à Montréal.

THÈME DU CONGRÈS

L'innovation en éducation : 
défis, enjeux, projets

Le Devoir

SOURCE UQAM
Gaëtan Tremblay, professeur à la faculté de communication de 
l’UQAM
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De Vancouver à Halifax, l’Université canadienne est fière 
de contribuer au développement culturel et économique 
des collectivités de langue française au pays.

23 au 26 mai

U Ottawa Renseignements:

L'Unlwrsiti' cfmmllenrk' 
Canaria’* university

613 562-5300
www.uOttawa.ca/services/saea

üna(ten Assooatwi for Distance Education 
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INNOVATIONS
Le mariage UQAM-Téluq 

engendre l’université bimodale
«Notre établissement, avec ses chercheurs et ses modes de fonctionnement,

est devenu une référence dans la francophonie»
Les universités remplissent la double mission de produire et 
de diffuser les savoirs. La Téluq poursuit les mêmes objec­
tifs, en plus d’être astreinte aux rapides changements techno­
logiques pour arriver à ces fins. Après des fréquentations 
plutôt houleuses, la Télé-université (Téluq) et l’Université du 
Québec à Montréal (UQAM) formaient une même entité ad­
ministrative il y a quelques mois. Il reste à voir de quoi au­
ront l’air les rejetons issus d’une telle union, mais tout in­
dique qu’ils se porteront bien.

REGINALD HARVEY

Pour desservir ses 16 000 étu­
diants et faire face à ses obli­
gations tant administratives que 

pédagogiques, la Téluq dispose 
d’un budget de fonctionnement 
de 29 millions de dollars par an­
née; ses fonds de recherche et de 
création atteignent les 13,5 mil­
lions de dollars. En 35 ans d’exis­
tence, elle a remis des diplômes à 
16 000 personnes. Celle-ci est la 
seule université à distance au 
Québec et seule une institution de 
l’Alberta remplit les mêmes fonc­
tions dans tout le Canada.

Directrice générale de la Téluq, 
Louise Bertrand la situe dans le 
très fort courant de l’évolution 
technologique: «La formation à dis­
tance s’est développée et a évolué au 
rythme des technologies La prémisse

de base dans ce genre de formation, 
c’est que la technologie doit s’adapter 
à la pédagogie et non l’inverse. Nous 
avons donc adapté nos modes d'en­
seignement en tâchant de tirer le 
meilleur potentiel des différentes 
vagues d’évolution technologique.»

Technologies galopantes
Au milieu des années 1980, la 

micro-informatique connaissait un 
essor fulgurant qui allait boulever­
ser l’univers des communications. 
Dans son sillage, le réseau Inter­
net apparaissait au début des an­
nées 1990 pour confirmer qu’une 
révolution s’était définitivement 
produite dans la transmission des 
connaissances. Comment la Téluq 
s’est-elle adaptée à des change­
ments aussi radicaux? «Nous 
avons effectivement suivi les vagues 
en présence au cours des dernières

années. Ce qu’il importe de savoir, 
c’est que nous possédons des cher­
cheurs qui se livrent à des travaux 
sur la formation à distance tant sur 
les plans psychologique et pédago­
gique que technologique.»

Le laboratoire d’informatique 
cognitive et environnements de 
formation (LICEF) a été mis sur 
pied, ce qui a servi à positionner 
avantageusement la Téluq, com­
me sa directrice le rapporte: «Non 
seulement nous avons suivi le mou­
vement, mais nous sommes plutôt 
en tête de la parade. Nous avons dé­
veloppé certains outils qui nous s<.mt 
propres, qui sont parfaitement 
adaptés à nos besoins et à ceux de la 
fiyrmation à distance. Si on regarde 
sur le plan international, notre éta­
blissement, avec ses chercheurs et 
ses modes de fonctionnement, est de­
venu une référence dans la franco­
phonie. Si on le compare à des col­
lègues du côté anglo-saxon, là enco­
re on occupe le peloton de tête, 
compte tenu du fait que ru>tre bassin 
de clientèle est plus foible. »

Le partage des formations
La directrice considère que la 

mission de base de la Téluq, à la 
suite du regroupement avec 
l’UQAM, consiste d’abord à bien 
desservir la population québécoi­
se: «De ce point de vue, on veut of­

frir une plus grande variété de 
cours et enrichir l’offre. On Parie de 
la bimodalité, soit de la combinai­
son de la formation à distance avec 
celle en salle de cours. •

Elle définit les rôles de 
chacun: «Nous, on continue à of­
frir entièrement la formation à dis­
tance et l’UQAM, celle en salle. 
Mais ce qu ’on veut réaliser égale­
ment, ce sont des combinaisons 
pour les étudiants; ils évoluent et 
leurs modes de vie changent. Par 
conséquent, on veut leur présenter 
beaucoup plus de souplesse dans les 
approches de formation: ce que 
nous développons pour la distance 
est d'une très grande qualité et le 
professeur peut également utiliser 
cela en classe à titre complementai­
re pour ses étudiants.» Voilà l’objec­
tif à atteindre pour le Québec.

Des projets
pour toute une planète
La Téluq ne s'arrête pas là et 

cible également le reste du Cana­
da et le niveau international, dans 
l’espace de la francophonie: «On a 
des étudiants francophones hors 
Québec et un certain nombre 
d’autres évoluent à l’extérieur du 
pays. Par exemple, on travaille avec 
les forces armées canadiennes là où 
elles sont déployées. Ce qu'on veut 
également foire avec l’UQAM, c'est

SOURCE TELUQ

La collation des grades 2005 de la Télé-université de l’UQAM

SOURCE l'Kl.UQ
lu directrice générale de la Téluq, Louise Bertrand

de répandre tout le potentiel de la 
bimodalité au niveau internatio­
nal; celle-ci délocalise déjà un cer­
tain nombre de ses programmes 
dans plusieurs pays. »

Un exemple explique la straté­
gie utilisée': «On foit observer d un 
étudiant qu'il lui faudrait une pro- 
pédeutique pour être admis à tel 
programme. On pourrait dévelop­
per cette propédeutique à distance 
et il la suivrait à partir de son pays; 
une fois celle-ci acquise, il pourrait 
se rendre à Montréal poursuivre la 
formation. Il lui serait aussi pos­
sible de foire la moitié d'une maîtri­
se à partir de chez lui pour ensuite 
se rendre ici afin de la compléter»

Le mariage UQAM-Téluq
Depuis à peine quelques mois, 

les deux entités universitaires que 
sont l’UQAM et la Téluq parta 
gent leurs destinées. Louise Ber­
trand se montre réaliste au sujet 
de cette réalisation encore toute 
récente: «Je dirais que c'est un pro­
jet qui va atteindre sa vitesse de 
croisière et gagner en fluidité au 
bout de quelques années. On est en 
train de travailler ensemble et il y a 
certains projets de développement 
qui sont sur la table; ils en sont ren­
dus à la phase d’approbation dans 
les semaines à venir. On est officiel­
lement rattachés depuis le 26 oc­
tobre, soit depuis à peine six mois. 
C’est un projet de très grande enver­
gure et je suis extrêmement satisfoi- 
te de voir le chemin parcouru. Il est 
certain que le rattachement de 
deux établissements de tailles et de 
cultures organisationnelles diffé­
rentes, c’est un très gros défi, mais 
le potentiel est très grand et je de­
meure très confiante pour l'avenir.»

Cette expérience revêt un ca­
ractère unique: «C’est un chemin 
qui a été très peu fréquenté que ce­
lui-là, parce qu'il n'y a pas grand- 
monde qui a foil cela jus//u'à main­
tenant. On n’a pas de modèles, si 
on excepte les fusions qui ont eu 
lieu du côté de la Colombie-Hntan-

nique. On a voulu garder toute la 
dynamique propre à lafomatùm à 
distance par rapport à l’UQAM de 
façon à tirer le meilleur parti des
deux mondes. »

Défis et projets
La thématique du congrès in­

ternational sur l’innovation en 
éducation repose sur les défis, 
les enjeux et les projets en cette , 
matière. La directrice fait ressor­
tir les priorités qui se dessinent 
pour la Téluq à ce sujet: «Le ',12 
grand défi auquel a toujours été 
confrontée la formation à distan- 
ce, c'est l’évolution technologique - 
et ça demeure le cas. Il fout suivre 
le rythme effréné avec lequel les 
technologies progressent tout en 
respectant les attentes de nos étu­
diants qui, de leur côte, travaillent 
dans le quotidien avec des outils 
très performants. On doit aussi 
s'assurer que les choix que l'on fuit . 
sont les mieux adaptés aux conte- , 
nus que l'on veut transmettre.»

Avec le rapprochement surve­
nu avec l’UQAM, la Téluq doit I 
maintenant gérer tout le potentiel , 
de la bimodalité qui en a résul­
té: «C'est une richesse inouïe! On a ■ 
mis en place un cadre pour y arri- : 
ver et maintenant on tente de réali­
ser ce projet. L’université évolue, La 
formation à distance et les technolo- . 
gics contribuent à cette évolution; il 
faut arriver à trouver un genre 
d’équilibre tltins tout cela et à en ti­
rer le maximum.»

I )ans cet esprit, la bimodalité a- ,, 
présente véritablement la voie de 
l’avenir pour l’université. Quant 
aux projets, à l’heure actuelle ils se 
situent particulièrement dans le 
domaine de l’administration et de 
l’éducation. Lt Téluq et l’UQAM 
souhaitent également travailler en 
concertation pour fournir un aj)]xii 
au réseau de l’Université du Qué- 
bec, plus particulièrement aux éta­
blissements situés en région.

Collaborateur du Devoir

POUR VOTRE REUSSITE
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Offerts présentement ou prochainement :
* certificat en éthique
* certificat en leadership des Premières Nations
* cours en théologie
* cours en sciences humaines

L’Université Saint-Paul est
membre institutionnel du REFAD depuis 2003
Les cours sont offerts
par vidéoconférence ou Internet

mais j’ai gardé la tête aux 
études grâce à la formation 
à distance.

Une vingtaine de programmes et 
plus de 300 cours

Plus de la moitié sur Internet

• Anthropologie 
•Administration 
•Agricultureet alimentation
• Informatique
• Science politique
• Théologie

Date limite d’inscription pour l’automne
18 août 2006

Inscrivez-vous dès maintenant!

Bureau de la formation à distance 
418 656-3202
1 877 785-2825, poste 3202
«nvw.distance.ulaval.ca
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INNOVATIONS
Faciliter l’innovation ou résister au changement ?

Qu’une fleur pousse
Pourquoi, souvent, «les nouveaux moyens d’information 

et de communication échouent sur les rivages de l’éducation »
On ne tire pas sur une fleur pour qu’elle pousse. Pareille à 
elle, l’innovation a sa vie propre, son mystère, sa dynamique 
souterraine. Un terrain fertile, des soins patients, de l’eau, 
du soleil, mais pas trop: tout est simple, et en même temps 
si difficile.

PATRICK GUILLEMET

Il y a déjà bien longtemps que 
Kurt Lewin a dépeint les méca­
nismes qui accompagnent le 

changement et montré l'importan­
ce de se préoccuper des forces 
qui s’y opposent, trouvant leur 
source dans les normes des 
groupes visés. Les études succes­
sives ont ;iinsi montré que la résis­
tance au changement, qu’elle soit 
tacite ou explicite, est un phéno­
mène complexe englobant des 
réalités à la fois psychologiques, 
sociologiques, politiques, écono­
miques et culturelles.

De belles occasions
Pourtant, les éducateurs 

n’ont-ils pas maintes raisons d’in­
nover? Avec l’arrivée d’Internet, 
des technologies numériques et 
des plateformes de création de 
cours en code libre, un immense 
réservoir de ressources est de­
venu disponible, qui leur permet 
désormais de diffuser leurs do­
cuments et sources de référen­
ce, de pratiquer une pédagogie 
centrée sur les besoins des étu­
diants, de recourir à de mul­
tiples formes de communication, 
synchrones ou asynchrones, et 
de favoriser des travaux effec­
tués en collaboration qui per­
mettent l'émergence de commu­
nautés de pratiques facilitant le 
transfert des apprentissages 
dans la vie professionnelle.

Tout n’est cependant pas si 
simple et plus d’une fois, comme 
le décrit si justement Pierre Mœ- 
glin, «les nouveaux moyens d’in­
formation et de communication 
échouent sur les rivages de l’édu­
cation» tandis que «sur la grève, 
des éducateurs amers jurent [jus­
qu’à la prochaine fois] qu’on ne

les y reprendra plus, les décideurs 
sont découragés, les prestataires, 
désorientés». Ces constats datent 
d’une dizaine d’années, il est 
vrai. Mais comment s’explique 
ce désenchantement?

Le risque de l’inconnu
Il faut sans doute compter avec 

quelques faits têtus. Tout d’abord, 
l’innovation porte une part d’in­
connu: elle représente un risque 
et s’accompagne de possibilités 
d’échec. Mais plus simplement 
encore, elle requiert un apprentis­
sage plus ou moins long, plus ou 
moins coûteux en temps, en res­
sources matérielles et en efforts 
solitaires ou en compromis avec 
d’autres points de vue.

En contrepartie viennent les bé­
néfices, qu’il s’agisse d’une qualité 
pédagogique accrue, d’une acces­
sibilité améliorée ou de gains de 
temps ou d’argent, voire de gains 
symboliques non négligeables. 
Encore faut-il que l’effort en vaille 
la peine, qu’il soit reconnu et qu’il 
soit assuré d’une certaine stabili­
té. Investir ses énergies avec de 
bons outils pour aménager un es­
pace pédagogique plus riche ré­
pondant à des besoins réels, 
certes, mais employer son temps 
dans ses moments perdus pour 
obtenir de maigres résultats pro­
mis à une courte durée de vie, 
voilà qui pose évidemment problè­
me. Pourquoi ne pas conserver 
alors ce qui existe, au risque de 
l’imperfection? Pourquoi se jeter 
dans une nouvelle aventure quand 
on a été échaudé par une expé­
rience précédente?

Comme on le voit, les institu­
tions éducatives ont un rôle im­
portant à jouer en matière d'inno­
vation. Il leur faut choisir ou favo­
riser des outils, des procédés de

NATHALIE ST-PIERRE
Première journée de classe dans les locaux du nouveau Pavillon des sciences biologiques pour un 
groupe d’étudiants du baccalauréat en biologie.

travail et des modes de gestion 
qui représentent de réels progrès, 
tant pour les éducateurs que pour 
les étudiants. Elles doivent s’assu­
rer que les éducateurs bénéficient 
d’une formation adéquate et d’une 
assistance efficace durant leur ap­
prentissage, mais aussi que l’inno­
vation soit l’occasion d’un enri­
chissement mutuel. Dans un fo­
rum dans Internet, des profes­
seurs de musique échangent des 
fichiers et des partitions, mais par­
tagent aussi leurs interrogations, 
leurs tentatives d'innovation, leurs 
bons coups, leurs déconvenues et 
leurs coups de cafard.

Ce soutien collectif est pré­
cieux pour l’innovation, mais ne

naît pas toujours de façon sponta­
née; en fait, il est même plutôt 
rare.

Rencontres aléatoires
L’innovation ne se résume 

pourtant pas à une gestion du 
changement bien tempérée. Mar­
quée par la complexité, elle résul­
te, comme l’a montré James Mar­
ch, de la rencontre largement 
aléatoire entre des solutions, des 
problèmes, des acteurs et des oc­
casions d'action. D’une part, des 
solutions qui se présentent sou­
vent comme des couteaux 
suisses, qu’il s’agisse de telle pla­
teforme logicielle, de telle théorie 
pédagogique ou de tel nouvel

agencement administratif. De 
l’autre, des problèmes, comme le 
perfectionnement professionnel, 
la conciliation entre le travail, les 
études et la vie familiale, ou enco­
re le besoin de main-d’œuvre 
dans un domaine donné. Entre 
les deux, des acteurs aux intérêts 
divers, parfois unis, parfois oppo­
sés et souvent étrangers les uns 
aux autres.

Et pour agir sur le cours des 
événements, des facteurs prévi­
sibles ou imprévus, comme les ré­
sultats d’une enquête ou d’une 
comparaison internationale, ou 
encore un incident largement pu­
blicisé qui révèle des failles à cor­
riger. Au cœur de la tourmente,

des dirigeants parfois visionnaires 
ou qui s’efforcent de rassembler 
ce qui peut l’être.

C’est sans doute la raison pour 
laquelle Pierre Romelaer recom­
mande dans les organisations uni­
versitaires, qui ont été comparées 
à des «anarchies organisées», de 
gérer l’innovation à petites doses 
en la couplant à des moments de 
changement important, et de la 
gérer en temps réel en faisant ap­
pel à un pilote expérimenté habile 
à agir sur les compétences et re­
présentations collectives.

Il n’est pas étonnant dans ces 
conditions que l’innovation par­
fois avorte malgré les efforts 
acharnés de quelques éduca­
teurs, parfois déferle lorsqu’un 
grand nombre d’entre eux s’y 
rallie après avoir pris l’avis de 
quelques conseillers respectés. 
Mais la plupart du temps, les in­
novations éducatives qui s’impo­
sent ne font pas tant d’éclat, et 
arrivent plutôt comme le fruit 
d’une évolution normale, béné­
fique et inéluctable.

L’innovation est un processus 
laborieux et exaltant Souhaitons- 
lui de conserver le plus long­
temps possible son charme dis­
cret

À consulter:
■ Kurt Lewin, Field Theory in So­
cial Sciences, Harper and Row, 
New York, 1951.
■ Pierre Mœglin, «L’industrialisa­
tion des médias éducatifs: dispositifs 
technologiques et enjeux écono­
miques.», in Moyens d'information 
et enjeux éducatifs: pour une ap­
proche critique, La Baume les Aix, 
clemi/Sfsic Inforcom, 1990.
■ Cohen, March et Olsen, «A 
Garbage Can Model of Organisa­
tional Choice» in Administrative 
Science Quarterly, Vol. 17,1972.
■ Pierre Romelaer, «Innovation et 
contraintes de gestion», CREPA, 
Cahier ns 37,1998.

Patrick Guillemet est 
spécialiste en sciences 

de l’éducation

Formation à distance

Une grande alliance pancanadienne 
prendra forme à Montréal

«Nous voulons que la technologie serve d’outil à l’éducation!»
Ces jours-ci, l’UQAM est l’hôte du premier congrès conjoint des 
deux associations canadiennes de la formation à distance. Non 
seulement y parlera-t-on de «L’innovation en éducation: défis, 
enjeux, projets» (le thème du congrès), mais ce sera également 
l’occasion pour les deux associations de s’unir.

15 ans
150 000 étudiants

grâce à nos artisans !

1

cégeptrXiistance

Plus de 15 bourses à gagner. 
Informez-vous !

cegepadistance.ca

CLAUDE LAFLEUR

D* après les deux coprésidents 
du congrès, Joan CoDingc et 

Rik Hall, il sera beaucoup question 
du fait que les plus récents outils de 
communication tendent à s'impo­
ser au domaine de l’éducation. 
«Nous ne voulons pas que Téduca- 
tùm stnt au service de la tcchnohgie. 
disent-ils, mais plutôt que celle-ci ser­
ve d'outil à l'éducatùm!»

Mme Collinge est présidente de 
l’Association canadienne d’éduca­
tion à distance (ACED-CADE) 
alors que M. Hall est président de 
l'Association pour les médias et la 
technologie en éducation au Cana­
da (AMTEC). Les deux organisa­
tions partagent de plus en phis les 
mêmes intérêts et sont confrontées 
aux mêmes défis. Par conséquent, 
ils sont sur le point de fasionner, le 
congrès de Montréal pourrait 
d'ailleurs être le prélude à la nais­
sance d’une nouvelle organisation.

Il semble bien que les Tl (tech­
nologies de l'information) soient à 
fa fois autant appréciées que redou­
tées par les professionnels de la 
formation à distance. .Ainsi, elles 
constituent de puissants outils 
pour répandre l'éducation à l'échel­
le planétaire. En effet, grâce aux 
Tl. cette forme d'enseignement 
s’inscrit de mieux en mieux dans fa 
mondialisation en permettant, 
entre autres, fa formation des indi­
vidus dans ks regions en dévelop­
pement. Par contre, la puissance 
des TI est si importante et ceOesti 
se développent si rapidement que 
ces technologies risquent d’impo­
ser knirs façons de faire à fa forma­
tion à distance.

L’éducation confrontée 
aux diktats 

de U» technologie?
Si on en juge par le thème du 

congrès de Montréal, l’enjeu de 
l’heure, dans le monde de l’éduca­
tion à distance, est la place que 
doivent occuper les technologies 
modernes. «Ihirunt la conference, 
nous discuterons de la manière 
d'utiliser efjicaccmt'nt les TI pour 
favoriser l'éducation, relate Rick 
Hall. Le thème retenu est à mon 
avis tns pertinent puisque là (ni il y 
a des défis, il y a bien entendu des 
enjeux et des sNutions.’»

SOURCE AMTEC
Rik Hall

S

En particulier, les congres­
sistes discuteront de la place de 
l'innovation en éducation. Ils se 
demanderont entre autres si nos 
écoles et nos universités sont 
des bastions de conservatisme 
réticents au changement ou des 
creusets de création, de re­
cherche et d’experimentation.

Que révèle l’analyse concrète 
de fa situation? A quels enjeux nos 
écoles et nos universités doivent- 
elles être confrontées? Quelle est 
fa place de l’innovation technique, 
pedagogique, organisationnelle et 
sociale dans le monde de l’éduca­
tion et. en particulier, dans 1a for­
mation à distance? Quels défis l’in­
novation pose-t-elle à nos institu­
tions d’enseignement et de re­
cherche? .Autant de questions aux­
quelles U faut répondre.

•Dans le monde <>ii sotw noms. 
relate Joan Collinge. sons pensons 
souvent que la technologie est le 
moteur qui fait atancer Us choses. 
Bien entendu, c'est.fréquemment U 
cas. Toutefins, nous disons que les 
technologies doivent être au service 
de l'éducation à distance, et non 
l ini'crse. D'ailleurs, parfois, de la 
simple documentation imprimée 
omstitue la meilleure technologie à

SOURCE ACED-CADE

s «A

Joan Collinge

employer!» Autrement dit il n’est 
pas toujours nécessaire de recou­
rir à Internet, aux cédéroms et 
aux productions multimédias les 
plus avancées pour parvenir à 
des fins éducatives. Pour Mme 
Collinge, il faut se questionner 
avant de recourir systématique­
ment aux plus récentes innova­
tions technologiques.

Servir et desservir toutes 
les populations

Autant elle que M. Hall rappel­
lent que l’éducation à distance vise 
à desservir ceux et celles qui pour 
des raisons de disponibilité ou de 
distance, ne peuvent suivre des 
cours dans une institution. Elle doit 
aussi être au service des personnes 
qui sont desavantagées de diverses 
façons, notamment à cause d’un 
handicap et de barrières culturelles 
ou linguistiques.

•Certaines personnes prétendent 
qu'on devrait tout simplement 
suivre la technologie et que l'éduca­
tion progressera naturellement, 
poursuit M. Hafl. Mais non! Nous, 
les professionnels du domaine, 
considérons que l'éducation est ce 
qui prime et que la technologie doit 
être à son service»

«Quand on parle d’innovation. 
enchaîne Mme Collinge, on pen­
se naturellement aux technologies 
les plus récentes. C’est normal. 
Toutefois, l’innovation, c’est beau­
coup plus que la technologie, puis­
qu’elle concerne tout autant nos 
méthodes que nos façons de conce­
voir l’éducation.»

Concrètement, l’innovation se 
manifeste dans les relations pro­
fesseurs-étudiants, dans les mé­
thodes de création des contenus 
éducatifs, dans les modalités or­
ganisationnelles et les structures 
administratives ainsi que dans les 
rapports des institutions éduca­
tives avec leurs milieux sociaux et 
économiques.

Le congrès sera aussi l’occasion 
de voir les plus récentes technolo­
gies et méthodes appliquées à 
l’éducation à distance. En quelque 
sorte, les participants seront 
confrontés aux «démons» si sédui­
sants qu’ils redoutent tant!

Une association
plutôt que deux?

L’autre volet sous-jacent au 
congrès sera l’union des deux as­
sociations. Au cours de fa dernière 
année, les assemblées générales 
de l’ACED-CADE et d’AMTEC 
ont respectivement entériné de- 
résolutions à cet effet Toutefois, 
il reste encore beaucoup de tra­
vail à faire avant d’en arriver à la 
création d’un nouvel organisme. 
•H nous faut mettre en commun 
nos valeurs, nos objectifs et nos 
méthodes, relate Joan Collinge, ce 
qui n est pas toujours facile!» 
•Parfois, il faut beaucoup de 
temps pour régler de petits détails. 
ajoute Rik Hall. Ainsi, le simple 
fait de se trouver un nouveau nom 
n ’est pas chose facile!»

Par contre, il n’est pas impos­
sible que les coprésidents procè­
dent à certaines annonces au 
cours du congrès. Il est néan­
moins beaucoup trop tôt pour an­
noncer la «grande union», pré­
viennent-ils. le processus risquant 
de nécessiter encore une bonne 
année de travail. «C’est là une ex­
périence emballante, de lancer 
M. Hall, et j’espère la voir se 
conclure dans les meilleurs délais!»

Collaborateur du Devoir
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INNOVATIONS
Universités

La formation à distance permet d’assurer 
l’éducation dans les pays en voie de développement

La Indira Gandhi Open University rejoint déjà 1,5 million d'étudiants
L'augmentation rapide et sans cesse croissante du nombre 
d’étudiants dans les universités soulève un défi de taille, ce­
lui de l’accessibilité des institutions. Il s’agit là, selon Sir 
John Daniel, du principal défi que relèvent actuellement les 
universités. La formation à distance en guise de solution.

ULYSSE BERGERON

Q «r /c plan mondial, toutes 
^ O les statistiques qu'on a faites 
concernant les inscriptions univer­
sitaires ont toujours été des sous- 
estimations considérables de la 
réalité. Il y a peu de temps, on di­
sait qu’il y aurait 120 millions 
d’étudiants en 2010; voilà que ce 
nombre est déjà atteint», lance 
d’entrée de jeu Sir John Daniel, 
président du Commonwealth of 
Learning, une organisation qui 
fait la promotion de la formation 
à distance.

Soulignant qu’il existe sur ce 
plan «une bonne différence entre 
les pays développés et ceux en voie 
de développement», il ajoute 
qu’une augmentation du nombre 
d’étudiants dans les pays en voie 
de développement est à prévoir. 
Même que celle-ci se manifeste 
déjà dqns certaines régions du 
globe. A titre d’exemple, la Chine 
a doublé le nombre d’étudiants 
universitaires en quelques an­
nées seulement

Des universités
pour les pays en voie 

de développement
M. Daniel rappelle qu’au cours 

des deux dernières décennies, la 
mise en place d’institutions uni­
versitaires a été ralentie par la ti­
mide volonté «d’agences comme la 
Banque mondiale» d’investir dans 
ce secteur. «On favorisait l’ensei­
gnement de base, mais cela a chan­
gé. Même la Banque mondiale 
considère qu’on doit aujourd’hui 
développer les systèmes d’éducation 
comme une totalité», ce qui ouvre 
la voie à la création d'universités 
et, en particulier, d'institutions

m
qui se tournent vers la formation 
à distance.

Toujours selon M. Daniel, 
l’augmentation du nombre d’étu­
diants dans les pays en voie de 
développement «va changer le 
profil mondial de l’enseignement 
universitaire d’ici quelques an­
nées. La plupart des étudiants 
universitaires proviendront de 
pays en voie de développement». 
Et les universités devront alors 
s’adapter à leur réalité.

Comment pourra-t-on y parve­
nir? En accordant une place 
«beaucoup plus grande» aux insti­
tutions privées et à but lucratif, en 
développant des programmes 
d’études orientés vers la création 
d’emplois et en ayant recours à la 
formation à distance, répond 
M. Daniel.

La formation à distance
rejoint l’Asie et l’Afrique

A ce sujet, ü rappelle que la for­
mation à distance occupe déjà 
une place considérable dans plu­
sieurs pays. En Inde, près de 25 % 
des étudiants ont accès à une telle 
formation. Le gouvernement in­
dien désire même augmenter, au 
cours des prochaines années, ce 
pourcentage afin qu’il atteigne 
40 %. En Afrique du Sud, «la majo­
rité des étudiants noirs africains 
font leurs études universitaires de 
cette façon».

A titre de comparaison, M. Da­
niel estime que, au Canada, «le 
pourcentage d’étudiants qui se 
tournent vers la formation à dis­
tance n’atteint pas 10 %». De 
plus, précise-t-il, ceux qui s’y in­
téressent ne «sont pas nécessaire­
ment les étudiants qu’on désire at­
tirer». Plusieurs «étudiants sur

V.
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SOURCE COMMONWEALTH OF LEARNING
Sir John Daniel, président du Commonwealth of Learning, une 
organisation qui fait la promotion de la formation à distance.

campus» suivent des cours par 
voie électronique.

Dans certains pays comme le 
Canada, les universités ont cru 
qu’en offrant des formations à 
distance, elles allaient gonfler le 
nombre de leurs étudiants. Ce ne 
fut pas le cas, souligne le spécia­
liste. «Si vos étudiants sur campus 
passent leur temps à suivre des 
cours électroniques, l’université de­
vient alors moins efficace, car /’ins­

titution a dû payer pour les infra­
structures et n’a pas rejoint le pu­
blic qu 'elle avait ciblé.»

Contraintes normatives
Di formation à distance amè­

ne son lot de débats. L’un des 
aspects qui reviennent constam­
ment est celui de l’enseigne­
ment délié des contraintes habi­
tuelles qu'imposent les fron­
tières. Par exemple, un étudiant

indien qui suit sa formation 
dans une université dont le siè­
ge se trouverait au Canada.

«C’est un phénomène qui est en 
pleine expansion et qui, 
encore une fois, divise le 
monde entre le Nord et 
le Sud. Certains pays 
en voie de développe­
ment apprécient cela et 
d’autres pas. Même cho­
se pour les pays dévelop­
pés», observe-t-il.

En effet, ce dernier 
aspect suscite de nom- 
breuses craintes. «Com­
me dans le cas de tout 
échange commercial où 
le vendeur ne rencontre 
pas l’acheteur, il y a 
toutes sortes de possibili­
tés de monter des opéra­
tions frauduleuses. »
Sans compter que plu­
sieurs systèmes d'édu­
cation, qui relèvent di­
rectement de leur gou­
vernement, désirent 
garder la mainmise sur 
leur système.

Toutefois, selon John 
Daniel, l’enseignement 
sans frontières doit être 
considéré à sa juste va­
leur. La principale raison qu’il 
évoque est qu’il y a là une ixissibi- 
lité non négligeable de faciliter 
l’accès à l'éducation. 11 précise: 
«Cela peut être — et cela sera sûre­
ment — un élément qui va contri­
buer à l’expansion des systèmes 
dans le secteur de l’enseignement 
universitaire.»

Succès sud-africain 
et indien

Di formation à distance per­
met, entre autres, de centraliser 
les effectifs universitaires tout en 
permettant de rejoindre un vaste' 
territoire. Depuis 1947, la Univer­
sity of South Africa (UNISA) en 
fait la démonstration en offrant 
des cours à distance sur l’en­
semble de son territoire. «Et au

La formation 

à distance 
occupe déjà 
une place 

considérable 
dtms 

plusieurs 
pays.

En Inde, 
près de 25 % 

des
étudiants 
ont accès 

à une telle 
formation.

jourd’hui. la UNISA a plus ou 
moins 250 (XX> étudiants. » 

Lorsqu’on observe de près les 
institutions, une tendance se dessi­

ne. «Dans le monde, on 
crée (Us universités qui se 
spécialisent dans la for­
mation à distance. Enco­
re une fois, c'est mar­
quant lorsqu 'on se penche 
sur le cas (Us pays en voie 
de développement. C'est 
plus ran' de voir des uni­
versités dtjà existant,s qui 
développent des secteurs 
defirrmation à distance. » 

A titre d'exemple, il y 
a la Indira Gandhi Open 
University, qui rejoint 
«1,5 million d'étudiants». 
De plus, «chaque Etat de 
l'Inde a mis sur pied une 
université ouverte». Il 
ajoute qu’il n’y a que 
dans les pays dévelop­
pés, où l'utilisation d'In­
ternet est répandue, que 
les universités offrent de 
telles formations.

Au cours des der­
nières années, quelques 
universités à distance se 
sont pourtant ratta­
chées à des universités 

conventionnelles. Au Québec, la 
Téluq fait maintenant partie de 
l’UQAM. Dims l'ouest du jiays, la 
Open University de Colombie-Bri­
tannique s’est jointe à l'université 
Thompson Hiver. Tout cela en 
moins de deux ans. «Mais c'est un 
phénomène unique que je n'ai pas 
ru ailleurs au monde», souligne-t-iL 

Notons finalement que Sir John 
Daniel œuvre dans ce secteur de­
puis de nombreuses années. 11 a 
travaillé à la Télé-université avant 
d’être vice-président de l’Universi­
té Arthabaska en Alberta. 11 a éga­
lement été pendant 11 ans vice- 
chancelier do la Open University 
de l’Angleterre et sous-directeur 
général à l'éducation à 1TINESCt ).

CoUaltoraieur du Devoir

Le plus grand réseau 
universitaire au Canada!

• 9 établissements dont 6 offrant de la formation à distance:
- Université du Québec à Montréal

Université du Québec en Abitibi -Témiscamingue 
Université du Québec a Rimouski 
Université du Québec à Trois Rivières 
École nationale d'administration publique 
École de technologie supérieure

• 6 000 chercheurs et enseignants

• 86 000 étudiants

• Plus de 191 millions de dollars en revenus de recherche 
subventionnée et contractuelle

Allez plus loin 
près de chez vous.

L'UQAM peut vous mener plus loin, où que vous soyez 

dans votre cheminement professionnel.

Que ce soit à distance, grâce à la TÉLUQ, sur le campus 

ou dans nos centres régionaux, la plus grande université 

bimodale de la francophonie vous donne le choix 

pour avancer.

*#

uqam.ca

&■

«I Université du Québec
www.uquebec ca

IQAM

IQNT

LQIR LQAC LQAR
fNrtc du QuHvs iTMvriXé du Québr» Urvvtrvié dt; Qijfbr 
irofv Rmctts è Chroutim* a Wmousài
•WMjiqma wwv* tajai r* lOarca

INRS fSAP
rv (nMXiH ’vrntvé dr M frolr ruunnaér ta
igir m hmtr -* w-otif d «àmnntrMmn pi/Wgt.

nrs ca ww** m<p i a

ETS
tât dr ln xpr 

supérieure 
* w* ctvnîir a

IlLVj

I

http://www.uquebec


LE DEVOIR, LES SAMEDI 20 ET DIMANCHE 21 MAI 2 0 0 6H (î

INNOVATIONS
De la recherche à la pratique

La planète universitaire se met en réseau
L’énorme potentiel des technologies Internet pour l’apprentissage 

doit être exploité de façon à garantir des données fiables
La Télé-université, l’université à distance de l’UQAM, par 
son centre de recherche L1CEF, est l’hôte du réseau de re­
cherche LORNET, le plus important projet actuellement 
dans le domaine des technologies d’apprentissage au Cana­
da et au Québec.

ANDREW DOBROWOLSKYJ
Nouvel amphithéâtre à l’intérieur du pavillon Sherbrooke de l’UQAM.

ISfr - <r * • * L • +

GILBERT PAQUETTE

LORNET, réseau pancanadien 
doté d’un financement solide 
pour cinq ans, regroupe plusieurs 

équipes de calibre international et 
près de 200 chercheurs et étu­
diants diplômés. L’objectif princi­
pal du réseau est de développer 
l’énorme potentiel des technolo­
gies d’apprentissage dans Internet 
et de contribuer à son transfert 
dans les pratiques d’enseignement 
et de gestion des connaissances à 
l’université, dans les autres ordres 
d’enseignement et, en général, 
dans les organisations.

Ressources en 
développement

Aux quatre coins de la planète, 
des sommes importantes sont in­
vesties dans le développement 
d’infrastructures de télécommuni­
cation. L’économie du savoir crée 
un vaste mouvement vers la créa­
tion et l’utilisation d’environne­
ments logiciels de téléapprentissa­
ge, dont les applications qui ne 
cessent de se multiplier dans In­
ternet. Pourtant, plusieurs défis 
restent à relever.

L’utilisation des réseaux à haut 
débit permet déjà, à un nombre li­
mité de personnes toutefois, la 
diffusion de composantes multi­
média de haut niveau, de simula­
tions en trois dimensions ou en 
réalité virtuelle, ainsi que des in­
teractions de téléprésence en 
temps réel; mais l’énorme poten­
tiel de ces technologies dans les 
secteurs de l'éducation reste en­
core à être valorisé.

Plusieurs applications sont tou­
tefois trop simplistes sur le plan 
technologique, trop difficiles d'ac­
cès ou trop inefficaces sur le plan 
pédagogique pour capter l’intérêt 
des utilisateurs malgré les be­
soins croissants de formation. 
Présentement, trop d’applications 
se limitent à présenter des infor­
mations, parfois trop peu fiables 
pour servir de base à l’apprentis­
sage. Les environnements de té­
léapprentissage doivent viser de 
plus larges objectifs, faciliter l’ac­

quisition de connaissances et 
d’habiletés nouvelles qu’exige une 
société du savoir en évolution ex­
trêmement rapide.

Lors des cinq dernières an­
nées, un nombre croissant d’or­
ganismes ont effectué des tra­
vaux visant à sélectionner, forma­
liser et gérer les connaissances, 
grâce à la réingénierie de procé­
dés professionnels et éducatifs, 
par une utilisation de plus en plus 
omniprésente de technologies 
liées à Internet.

Convergence
des données

Pendant ce temps, un impor­
tant mouvement international a 
été lancé pour établir des normes 
assurant (’«interopérabilité» et la 
réutilisation mondiale des res­
sources et des technologies d’ap­
prentissage, en rendant dispo­
nibles des répertoires d’objets 
d’apprentissage réutilisables diffu­
sés dans Internet. Ces deux 
grandes tendances convergent et 
s’intégrent à une autre démarche 
encore plus globale visant à déve­
lopper une nouvelle génération du 
réseau Internet où on associe aux 
pages et aux documents une re­
présentation des connaissances 
qu’ils contiennent

Puisqu’il y a des milliards de 
pages disponibles dans Internet il 
est impératif que les logiciels pos­
sèdent des capacités de représen­
tation de la connaissance et des 
règles d’inférence et de déduction 
pour réaliser des recherches fruc­
tueuses et pertinentes vers des 
documents utiles.

1a‘ réseau Internet sémantique 
et les technologies qui s’y asso­
cient découlent de développe­
ments très récents qui commen­
cent à peine à être exploités par 
les architectes d’applications. Une 
recherche appliquée approfondie 
est nécessaire à l’adaptation, l’inttS 
gration et l’évolution de ces tech­
nologies. Des solutions pratiques 
dans ce domaine fourniront un 
cadre d’application pour le «réfé­
rencement» et l’utilisation des ré­
pertoires d’objets (ou de res­

sources) d'apprentissage dans In­
ternet, favorisant ainsi une 
meilleure qualité de l’apprentissa­
ge et des connaissances. Ces 
orientations internationales 
constituent les fondements du 
programme de recherche du ré­
seau U)RNET.

Le projet de recherche de LOR­
NET s’avère une démarche impor­
tante pour l’évolution des connais­
sances informatiques qui se retrou­
vent au cœur du réseau Internet sé­
mantique. De plus, ce projet aidera 
les organisations canadiennes et 
étrangères à faire face aux colos­
saux défis de la société du savoir et 
de la nouvelle économie.

Harmonisation planétaire
Déjà, certaines retombées des 

travaux dans ce domaine com­
mencent à passer dans la pra­
tique. Ainsi, la participation de 
LORNET au projet GLOBE, qui 
regroupe quatre autres orga­
nismes gérant des répertoires 
d’objets d’apprentissage (MER­
LOT aux Etats-Unis, ARIDADNE 
en Europe, EDNA en Australie, 
NIME en Japon), constitue l’em- 
.bryon d’un réseau mondial per­
mettant de repérer et de partager 
des ressources pour l'apprentis­
sage dans Internet. Lorsque de 
tels répertoires de ressources se­
ront plus largement utilisés, on

assistera à un déplacement de 
l’emphase de la production des 
documents vers leur réutilisation 
et leur intégration dans les cours 
et les programmes, mettant da­
vantage l'accent sur le choix et 
l’élaboration d’activités d’appren­
tissage et de stratégies pédago­
giques adaptées aux besoins.

Au Québec, le centre de re­
cherche LICEF, grâce à son im­
plication dans le réseau LOR­
NET, commence à fournir des 
outils de représentation des 
connaissances, de «référence­
ment» et de recherche dans les 
répertoires de ressources d’ap­
prentissage. Certains outils com­

me MOT ou PALOMA commen­
cent à être utilisés dans le cadre 
de projets entrepris au sein du 
réseau de l’Université du Qué­
bec ou au sous-comité des TIC 
de la CREPUQ, et aussi pour la 
formation et la gestion des 
connaissances dans les organisa­
tions, par exemple chez Hydro- 
Québec ou à l’ENAP

Gilbert Paquette est 
directeur du projet LORNET 
et de la Chaire de recherche 

en ingénierie cognitive et 
éducative au centre de 

recherche LICEF-CIRTA de 
la Télé-université.

Une université «virtuelle» 
connaît une croissance exceptionnelle

Un campus aménagé pour 1000 personnes à Athabasca 
sera prêt à accueillir 100 000 étudiants pour la session 2020-2021 !

ALBERTA

■H
SOURCE l'MVERsnt rv.VTHABASCA

Ia' campus de ITnivcrsité d’Athabasca, en Alberta.

Quelle université ne rêverait de tripler sa 
clientèle tous les dix ou 15 ans? C’est le pro­
dige qu’accomplit l’Université d’Athabasca, 
en Alberta. Non seulement sa clientèle étu­
diante est passée de 11 000 à 33 000 entre 
1995 et 2005, mais elle pourrait atteindre 
les 100 000 d’ici les années 2020.

CLAUDE L AF LE U R

XJ os pntjections iniu/ucnt une ctvissance de 10 % 
^ 1N par année au cours des dix prochaines annets. 
confirme Dominique Abrioux, président émérite de 
l’UDiversité d’Athabaska. Nous allons time plus que dou­
bler le nombre de nos etudiants. » A la tète de TUA de 
1995 à 2005, M. Abrioux ajustement préside cette 
croissance ix'u commune.

L’Université d’Athabasca a aussi comme originalité 
de n’être qu’un minuscule campus où n'œuvrent qu'un 
ntillier de personnes. «Notre campus, à Athabasca, situe 
à 120 km au nord d'Edmonton, a l'air d'une université 
regiomiU *. décrit -il. Elle n’éprouve pourtant aucune dif­
ficulté à accommoder sa croissance phénoménale.

Son secret? Il s'agit d’une université «virtuelle» qui 
diffuse' son enseignement à distance. «Gnice aux teeh- 
noUtfies de lin/ormatum. mnts (hffusons mainterumt no$ 
cours de.façon électronique, indique M. Abrioux. A 
l'époque mi je suis entn' d l'université en tant que pnvis- 
seur, en 1978. l'enseignement se./disait surtout par n>r- 
respomianee it par téléphoné. *

C’est l’avènement des technologies modernes — 
Internet, courriel, cédérom, etc. — qui a permis la 

croissance fulgurante de cette université aibertaine. 
«En 1995. IVA était surtimt une université provinciale, 
explique Dominique Abrioux. puisque Us tlcux tiers ik 
nos étudiants habitaient l’Alberta. A pnsi'nt. ceux-ri ne 
constituent que 301 ik ans cftirtys alors que Ui mainte 
prnient du reste du Canada, prineipah'ment de IVnta- 
rio. Lan dernier, nous comptions fgaJemcnt un millur 
de Québécois.»

line « université ordinaire » 
ouverte sur le monde

L’Université d’Athabasca se présente comme une 
«université ordinain » qui offri' la gamme complète Ik's 
programmes qu’on retrouve dans n’importe queflo uni­
versité d’Amérique dit NorcL.LT’A compte ainsi 30 (XX'

étudiants iinx-rits aux programmes de premier cycle et 
3500 à ceux du deuxième cyvk\

La clientèle de l’université comprend trois types 
d'etudiants. U y a d'abord k's etiKiiants réguliers qui ik> 
sirent obtenir un baccalauréat ou une maîtrise. Ils 
constituent 30 % de La clientèle de ITJA Par contre. La 
moitié di^ étudiants sont inscrits dans d’autres unhvr- 
sitos et ils suivent aussi tit's a hits à R’A afin de benefi- 
cht de h tk'xibiHte que ne peut kair offrir kur universi­
té. Enfin. 20 A de h efiendèle est constituée d'etudiants 
libres, qui suivent des cours soit pour des besoins 
d'emploi, soit pour le simple plaisir d’apprendre.

D'ailleurs, IT'niversite d’Athabasca est dite «ouver­
te», c'est-à-dire quelle a avant kart pour mission de fa­
voriser l’accès à l'enseignement supérieur au plus 
grand nombre possible do personnes.

Ouverture et démocratie
«Le nunivtmeut des universités ‘outr-rUs’— un mou-

international qui rrrruntk aux années 1960 — a 
etc cimçu piw denumitiscr l'accès aux universites», rap- 
peDe M. Abrioux. A l’origine, ce mouvement repondait 
à un besoin particulièrement important en Angleterre, 
où l’accès aux etudes supérieures était surtout réserve 
à Tefite. .Au Canada, fl s'agit plutôt de fadBter l’accès aux 
t'aides universitaires étant donne k's grandes distances. 
De surcroît en adaptant sa formation, l'universite «ou­
verte» s'adresse egafoment aux etudiants handicapes et 
cherche à abaisser ks barrières de langue et de culture.

Dans cet esprit R 'nhvisite d’Athabasca admet des 
etudiants qui ne possèdent pas un diplôme deludes se­
condaires. C'est k cas tie 15 % de sa clientèle. «Cest un 
pourcentage relativement modeste, commente Domi­
nique .Abrioux. mais neanmoins important m ce qui 
concivnela phtlmiphie du mmvement \mvertm»

LI A si' veut aussi très flexibk; ainsi rinscription aux 
programmes re fait en tout temps et les cours débutent 
k 1" de chaque mois. «Nul besoin d'attendre le début

d’un semestre pour venir étudier chez nous!», lance avec 
satisfaction M. Abrioux En outre, chaque étudiant pro­
gresse à son rythme et se présente aux examens lors­
qu’il se sent prêt

A la conquête du monde
Dominique Abrioux en véritable passionné de la for­

mation à distance, n’hésite pas à dire que ks technologies 
modernes de communication favorisent grandement l’en­
seignement à distance que procure son institution

Auparavant dit-fl. cet enseignement se faisait surtout 
à l’aide de l'imprime, de la vidéo, de l’audio et des cours 
diffusés par télé ou radio, alors que l’encadrement des 
étudiants se faisait par téléphone et par courrier. Si. de 
nos jours, l’enseignement utilise encore beaucoup ces 
moyens (en y ajoutant quantité de ressources électro­
niques), l’etudiant a par contre directement accès de fa­
çon électronique non seulement à son professeur, mais 
aussi à ses confrères de classe. «Ainsi, sur un campus 
scolaire, ronstate M. .Abrioux l'apprentissage se jait au­
tant en classe qu 'en interaction avec les autres étudiants. 
Cela manquait à l'enseignement à distance, mais ce n 'est 
plus k cas grâce aux communications électroniques. •

Reconnaissance américaine
À présent tes etudiants de FUA doivent réaliser des 

travaux en équipe, te tout se faisant électroniquement 
Or, souligne M. Abrioux de tels travaux ont l’avantage 
de les préparer à un mode de travail de phis en plus 
courant «Dans k Monde du travail, c'est de cette façon 
que ça se passe, dit-il. On peut même dire que nos étu­
diants se préparent mieux au marché du travail du XX? 
siècle que s'ils suivaient une .formation sur campus.1»

De surcroit tes technologies de l’information éten­
dent la portée de l’universite aibertaine a l’ensemble de 
la planète Au printemps 2005. ITA s’est d'aflteurs vue 
reconnaitre le statut d’institution universitaire aux 
Etats-Unis. «Nous sommes la seuk université canadien­
ne à être accréditée aux États-lnis. rapporte fièrement 
Dominique .Abrioux Cela est extrêmement important 
pour nous puisque etia nous <i*m> les portes du monde 
entier» Pour l’heure, tes etudiants américains ne repré­
sentent que 5 % de la clientele de Funivvrsite.

«En.fait, k marche américain nous ouvre ks portes du 
tout le reste de la planète! Cest pourquoi nous s mrrus si 
optimistes», de conclure le president émérite de FUni- 
viTste d’Athabasca.

CoHaberratcur du Devoir
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INNOVATIONS
Francophonie africaine

Place à la formation à distance
Les nouvelles technologies transforment les façons de faire en éducation

L'offre en enseignement à distance (EAD) en Afrique compor­
tait jusqu’à une date récente des formations relativement an­
ciennes, effectuées par correspondance postale. Dernièrement 
s’est développée une vague de formations plus récentes soute­
nues par le réseau Internet et les supports informatisés.

O U MAR KANE

La onzième conférence du 
Groupe de travail sur l’ensei­
gnement supérieur (GTES) tenue 

en 1997 au Sénégal caractérisait 
ainsi l'EAD: séparation de l’ensei­
gnant et de l’apprenant pendant la 
majorité du processus d’appren­
tissage; utilisation de techniques 
d'enseignement pour transmettre 
le contenu et mettre en contact 
l’enseignant et l’apprenant; four­
niture d’une interaction à double 
sens entre l’enseignant et l’appre­
nant; implication d’un organisme 
d’enseignement dans le proces­
sus d’apprentissage et évaluation 
de l’étudiant

Un recensement des pro­
grammes d’EAD effectué en 1998 
montrait que, dans les pays anglo­
phones, le lieu de convergence de 
l’activité était l’université ou une 
de ses facultés, suivie des institu­
tions privées et des initiatives gou­
vernementales. Le secteur éta­
tique prédomine dans les pays 
francophones, suivi des pro­
grammes de coopération multila­
térale et des consortiums universi­
taires. Dans les pays lusophones, 
les ONG internationales font ligu­
re de locomotives de l’EAD.

Avec le développement et la di­
versification des supports didac­
tiques ainsi que des approches 
théoriques éducatives, on est pas­
sé progressivement du vocable 
d’enseignement à distance 
(EAD) à celui de formation à dis­
tance (FAD) puis de formation

ouverte et à distance (FOAD), 
qui se veulent assez larges pour 
englober l’ensemble des disposi­
tifs techniques requis non seule­
ment pour l’enseignement mais 
pour toute formation, ainsi que la 
diversité des trajectoires indivi­
duelles et collectives recourant à 
la formation médiatisée technolo­
giquement tout au long de la vie 
de l’apprenant

Quelques initiatives 
africaines

Les initiatives en FAD ont long­
temps suivi les nécessités ponc­
tuelles sans réelle planification 
stratégique nationale. Madagascar 
a fait figure de pionnier en Afrique 
francophone en initiant avec le 
Centre national de télé-enseigne­
ment (CNTEMAD) un centre en­
tièrement dévolu à la FAD alors 
que, partout ailleurs, on combinait 
l’enseignement direct et la FAD.

La FAD en Afrique francophone 
accuse un certain retard par rap­
port à l’Afrique anglophone, où la 
percée, sur le plan des infrastruc­
tures et de l’adhésion des appre­
nants, est beaucoup plus appuyée. 
Par ailleurs, dans les pays franco­
phones et lusophones, il existe 
principalement des institutions bi­
modales alors que, du côté anglo­
phone, plus proche de la tradition 
de Y «open university» britannique, 
il existe depuis longtemps des ins­
titutions spécifiquement destinées 
à l’enseignement à distance.

Sur le plan des alliances 
nouées entre les acteurs,

Formation à distance à Dakar, au

l’Afrique anglophone maintient 
des partenariats entre des insti­
tutions autonomes alors que, du 
côté francophone, il est fréquent 
que des ONG extérieures au 
continent lancent des pro­
grammes destinés à plusieurs 
institutions disséminées dans 
plusieurs pays. Les raisons 
avancées pour expliquer cette 
disparité réfèrent à l’absence de 
politique nationale et de véri­
table formation des acteurs de

Agence Universitaire de la Francophonie

Les locaux de l’Agence universitaire de la Francophonie, à Dakar.
SOURCE FO AU

la FAD, au manque de concerta­
tion entre les différentes institu­
tions au niveau national et à la 
vétusté des infrastructures de 
télécommunication.

La coopération 
multilatérale francophone

L’Agence internationale de la 
Francophonie (A1F) a pris entre 
1996 et 1999 un certain nombre 
d’initiatives qui partent de la pré­
misse que la FAD nécessite des 
ressources technologiques admi­
nistratives au moins aussi lourdes 
que pour l’enseignement direct. 
Dans les pays en voie de dévelop­
pement, ces coûts très élevés né­
cessiteraient d’être mutualisés par 
la mise en commun des res­
sources matérielles et en exjx'rti- 
se humaine plutôt que de démulti­
plier des initiatives coûteuses et 
parfois redondantes.

Les actions initiées tendaient 
principalement vers le renforce­
ment des capacités des éduca­
teurs, le renforcement des infra­
structures FAD avec la création de 
centres de ressources ou la sensi­
bilisation des gouvernants aux en- 
jeiqc liés à la FAD.

A partir de 2000, on assiste à 
une réorientation de la stratégie 
francophone. L’AIF se désengage 
des initiatives de terrain pour se 
positionner en support logistique 
des initiatives natiomdes de FAD 
issues des pays francophones, des­
quelles elle peut cependant partici­

Innovation en éducation
DÉFIS | ENJEUX | PROJETS

Congrès international de l’ACED et de l’AMTEC

► Quelle est la place de l'innovation dans le monde de l'éducation et, en particulier, 
dans la formation à distance?

► D'où proviennent les innovations en éducation?

► Quels sont les projets les plus prometteurs?

► La marchandisation et ('industrialisation de l'éducation sont-elles des tendances lourdes? 
Représentent-elles des menaces pour l'innovation ?

Tous ceux qui sont préoccupés par l'avenir du système d’éducation sont invités à réfléchir è ces questions lors 
du congrès conjoint de l'ACED (Association canadienne de I éducation è distance) et de l'AMTEC (Association 
pour les médias et la technologie en éducation au Canada).

23 au 26 mai 2006

Université du Québec i Montréal 
Complexe des sciences Pierre-Dansereau 
200, rue Sherbrooke Ouest 
Montréal, Québec

www.acedanrtac.Hqam.ca

UQÀM TÉLUQ

SOUKI.Ï FO AU

per à l’élaboration. Le réseau de 
campus numériques francophones 
(CNF) particqx' de cette reorienta­
tion stratégique des institutions de 
la Francophonie.

Le problème 
des contenus

En 2003, le Centre d’enseigne­
ment à distance (CED) de Cotonou 
au Benin comptait environ 25 % de 
ses formations offertes par des 
Africains. La difficulté majeure 
constatée pir le coordonnateur du 
projet est la rareté des formateurs 
spécialisés en FAI >. La FAI ) est ain­
si perçue comme éhuit le moyen de 
remédier à cette lacune en formant 
des pionniers qui se chargeraient 
ensuite d’assurer le relais en super­
visant d’autres formateurs.

Ix- problème des contenus est 
récurrent en Afrique du fait de la 
rareté des formations à distance 
initiées sur le continent et plus à

même de proposer un contenu 
adapté aux besoins locaux. 
Puisque tant le contenu que les 
considérations pédagogiques sont 
du ressort strict de l’offreur de 
formation, pour évaluer le caractè­
re local ou excentré du contenu 
des formations à distance offertes 
par les campus numériques fran­
cophones, il faut évaluer le méca­
nisme de création des formations 
en FAD ainsi que la proportion 
des formations offertes par les 
pays africains dans l’ensemble de 
l’offre avalisée par l’AUE

Des formations 
conçues au Sud

En 2005, il existait 30 forma­
tions menant à un diplôme dans 
les universités membres du ré­
seau de l’AUF. De ces offres de 
formation, celle en droit du cy­
berespace (Master) offerte en 
2005 par l’université Gaston- 
Berger de Saint-louis au Séné­
gal constituait le seul exemple 
d’une FAD Sud-Sud.

la formation étant pilotée par 
l’institution conceptrice de l’offre 
de formation, cette dernière a pu 
proposer une formation axée sur 
les préoccupations s|xVif iques aux 
juristes africains dans un contexte 
de bouleversement juridique qui 
caractérise la gouvernance du ré­
seau Internet. D’ailleurs, certaines 
demandes d’inscription issues de 
pays du Nord ont été refusées au 
motif que les besoins de formation 
sont plus élevés kx'alement et l'ex- 
pei lise proposée plus pertinente 
ixnir la demande locale.

En 2006 ceix-ndant, le nombre 
de formations issues du Sud est 
passé de un i) cinq en conception 
et création de FAD sur un total 
de -15 formations accréditées, 
soit un ratio de 11 %. Le chiffre 
est faible, mais montre cepen­
dant une croissance de l’offre de 
FAI) issues du Sud.

Il reste à savoir si la tend,•mec se 
maintiendra et comment se stabili­
sera cette nouvelle offre du Sud 
par rapixirt à la France, le Québec, 
la Belgique et la Suisse, qui déli­
vrent encore près de 90 % de 
l'offre de FAD francophones.

(tumor Kane est doctorant- 
chercheur ù l'UQAM.

avec la formation à distance
COMMUNICATION
Français écrit (cours crédités ou non)
- La phrase

La ponctuation
- Le verbe
- Le vocabulaire
Rédaction de rapports techniques 
Gestion des médias publicitaires 
Rédaction et communications publiques

INTERVENTION
Jeunes familles en difficulté 
Toxicomanies scours

GÉRONTOLOGIE
Certificat de gérontologie OfffRT cNTitwrmçnt a pistANcr

SANTÉ
Introduction a l’épidémiologie 
Systèmes de santé et santé communautaire
Aussi offerts *
Méthode de travail intellectuel 
Montréal en évolution
Léonard De Vinci - Un créateur et son époque

Renseignements 
514 343 6090 
1 800 363.8876

www.formationadistance.umontreal.ca

AUniversité fm 
de Montréal
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http://www.acedanrtac.Hqam.ca
http://www.formationadistance.umontreal.ca
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INNOVATIONS
Bachelière de la Téluq

Obtenir un diplôme du Québec 
sans quitter l’Ontario

« J’avais peur que les gens croient que j’avais obtenu un “baccalauréat bonbon ”»
À 28 ans, mère de deux enfants et conjointe de militaire, Ka- 
tia Canciani a compris que son métier de pilote d’aéronef 
était de plus en plus inconciliable avec ses responsabilités fa­
miliales. Elle a alors décidé de réorienter sa carrière. Pour 
élargir ses perspectives d’emploi, elle devait retourner aux 
études. Elle avait le choix entre les bancs d’école ou la for­
mation à distance.

MARTINE LETARTE

Puisqu’elle habitait en Onta­
rio, que l’université la plus 
proche était à une heure de rou­

te et qu’elle souhaitait faire ses 
études en français, Ka- 
tia Canciani a opté pour 
la formation à distance 
offerte par la Télé-uni­
versité (Téluq). En 
moins de quatre ans, 
avec un enfant en plus, 
elle a complété avec 
succès un baccalauréat 
en communication.

tions et t’expliquer les concepts 
plus difficiles; c’est ta bouée de 
sauvetage! La Téluq ne te dit pas 
“paye, on t'envoie ta brique de do­
cumentation par la poste et tu 
t’arranges avec"! L’encadrement 

est efficace parce la Té-
Katia ^ a vra*ment étudié

le processus d'apprentis-
Canciani saçe ^es étudiants, les

raisons qui les poussent 
à abandonner et les 
moyens à prendre pour 
les garder accrochés.»

Mode d’emploi 
pour une 
formation

Lorsqu’un étudiant 
s’inscrit à un cours de 
la Téluq, il reçoit par la 
poste tout le matériel 
nécessaire pour le com­
pléter: manuel de base, 
document d’appoint et 
guide pédagogique. 
L’étudiant se voit attri­
buer un tuteur pour 
chaque cours qu’il en­
treprend. Cette person­
ne établit un premier contact té­
léphonique avec l’étudiant au dé­
but de la session et par la suite, 
en cas de besoin, l’étudiant com­
munique avec elle.

La présence du tuteur est es­
sentielle «à la réussite des étu­
diants de la Téluq, selon Katia 
Canciani. «Cette personne est ton 
lien avec l’université. Elle est tou­
jours là pour répondre à tes ques-

a pu
déroger à 

l’échéancier 
prescrit 
lorsque 

ses enfants 
étaient 

malades, 
ou lorsque 

son conjoint 
s’absentait

Des étudiants 
autonomes

Katia Canciani a été 
séduite par la flexibili­
té offerte aux étu­
diants de la Téluq, une 
composante de l’Uni­
versité du Québec. 
Elle a pu déroger à 
l’échéancier prescrit 
lorsque ses enfants 
étaient malades, ou 
lorsque son conjoint 
s’absentait pour 
quelques semaines et 
qu’elle n’avait plus de 
temps pour étudier. 

«Tout en s’assurant que ton ap­
prentissage progresse bien, la Té­
luq s’adapte à ce que tu peux don­
ner. Personne n’est là pour t’écra­
ser», affirme Mme Canciani.

La bachelière a réalisé au­
jourd’hui à quel point l’obten­
tion de son diplôme a renforcé 
sa confiance en elle. «Je suis al­
lée à mon rythme. J’aurais pu 
laisser tomber, mais je ne l’ai pas

fait et personne ne m’a pris par 
la main.»

Contrer
l’isolement

Même si Katia Canciani répé­
terait l’expérience de la forma­
tion à distance sans hésiter, elle 
reconnaît que certains moments 
ont été difficiles. L’interaction 
avec les pairs lui manquait par­
fois. «C’est certain que tu es tout 
seul chez toi et il faut que tu ap­
prennes à te motiver toi-même. Il 
m’arrivait d’avoir envie de poser 
des questions à d’autres étu­
diants, de vouloir savoir com­
ment ils avaient fait tel ou tel 
exercice», raconte-t-elle.

À un moment donné, Mme 
Canciani a reçu un courriel de la 
Téluq annonçant que leur jour­
nal virtuel, Le Sans-Papier, était 
à la recherche de collaborateurs. 
C’est alors qu’elle a décidé de 
devenir chroniqueuse. «Ce fut 
une très bonne décision car, 
même si le contact avec la com­
munauté universitaire était vir­
tuel, cette expérience m’a sorti de 
l'isolement. Je lisais les articles 
des autres, j’écrivais les miens, je 
recevais des commentaires^ je fai­
sais des corrections, etc. A la fin 
de mes études, j’avais vraiment 
l’impression de connaître les gens 
dont je lisais régulièrement les 
textes dans le journal.»

Depuis le moment où Mme 
Canciani a terminé ses études, 
en 2003, les services Internet of­
ferts aux étudiants de la Téluq 
se sont beaucoup développés. 
Maintenant, pour briser l’isole­
ment, les étudiants peuvent se 
joindre à différents forums de 
discussion en ligne. Il en existe 
un pour parler de tout et de rien, 
un pour obtenir de l’aide tech­
nique ou technologique, et un 
pour développer des stratégies 
d’étude. De plus, certains cours 
ont leur propre forum où les étu-

S0URCE TELUQ
présence du tuteur est essentielle à la réussite des étudiants 
!a Téluq, selon Katia Canciani.

diants peuvent discuter des lec­
tures et des travaux à faire.

Des études utiles 
et reconnues

Au cours de son baccalauréat, 
Katia Canciani a développé un in­
térêt pour les relations pu­
bliques. Elle a créé certains liens 
avec des entreprises grâce aux 
études de cas qu’elle a réalisées 
et elle aurait pu facilement se

trouver un emploi dans le domai­
ne des communications à la fin 
de son programme.

Pourtant, lorsqu’elle a choisi 
la Téluq, Katia Canciani craignait 
que ses études ne soient pas 
réellement reconnues sur le mar­
ché du travail. «La formation à 
distance n’était pas très bien 
connue. J’avais peur que les gens 
croient que j’avais obtenu un “bac­
calauréat bonbon”. Finalement, je

n’ai pas eu cette impression et je 
crois que le fait que la Téluq fasse 
partie du réseau de l’Université 
du Québec y est pour quelque cho­
se», explique-t-elle.

Toutefois, la carrière de celle 
qui s’est mérité le «Certificat du 
lieutenant-gouverneur du Qué­
bec» de l’année 2003-2004 pour 
son mérite scolaire et son enga­
gement social et communautaire 
a pris un autre tournant L’expé­
rience d’écriture que Mme Can­
ciani a acquise au Sans-Papier et 
le voyage en Espagne qu’elle a 
fait à la fin de ses études l’ont 
convaincue de se lancer dans 
une grande aventure: celle de 
devenir auteure. Elle a publié 
son premier roman, Un jardin 
en Espagne: retour au Generalife, 
en mars 2006. Toujours aussi 
motivée, elle est maintenant 
plongée dans la réécriture de 
son deuxième roman.

Mme Canciani affirme toute­
fois que, même si elle a décidé 
de ne pas travailler dans une 
grande boîte de communication, 
les connaissances acquises et 
les aptitudes développées tout 
au long de son baccalauréat lui 
sont très précieuses aujourd’hui 
dans sa carrière d’auteure. «Pre­
mièrement, je n’aurais jamais eu 
l’audace de me lancer dans l’écri­
ture sans ces quatre années où 
j’ai gagné en autonomie, en disci­
pline et en confiance en moi. De 
plus, mon roman a été publié par 
une petite maison d’édition et les 
budgets de promotion sont assez 
limités. Comme je veux vendre 
mon livre, j’ai réalisé un petit 
plan de communication et j’en­
voie moi-même des exemplaires 
de promotion. Ma maison d’édi­
tion m’a même dit qu’elle m’em­
baucherait bien comme agente de 
presse», conclut Mme Canciani 
d’un ton amusé.

Collaboratrice du Devoir

TÉLUQ
L'université à distance 

de l'UQÀM
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Chaque année, ses 16 OOO étudiantes et étudiants ont le choix 
parmi 360 cours et 65 programmes d’études (1er, 2e et 3e cycles) 
offerts à distance.
La TÉLUQ et l’UQAM récemment réunies forment 
désormais la plus grande université francophone alliant 
formation sur campus et formation à distance.

INFORMATION
www.teluq.uqam.ca/aced
info@teluq.uqam.ca 
1 888 843-4333, poste 601
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http://www.teluq.uqam.ca/aced
mailto:info@teluq.uqam.ca

